
LE GRAND MONDE.

M. le Rédacteur,
Durant la retraite qui vient de finir il

est peut-être plusieurs de nos confrères
qui se sont décidés à faire leur apparition
dans la société. Les avis qu'un père don2

rait à son fils, il n'y a pas longtemps, sur
la manière de se conduire dans le mon-
de, pourraient ne leur être pas tout-à-fait
inutiles. Ces conseils méritent que l'on y
fasse attention parce que celui qui les a
donnés connaît les hommes par expé-
rience. Les voici à peu près tels qu'ils
sont sortis de sa bouche :

Mon fWs, disait-il, que de dangers
vous allez rencontrer dans la carrière
que vous emnbrassez ! Vous vous per-
drez infailliblement, si vous ne suivez
toute votre vie les conseils que je vais
vous donner. Combien d jeunes gens
ont fut un triste n-ufrage poir avoir
mepr sé les avis d'hommtues qui avaient
acquis d- l'expérienre ! Lt. monde, mon
fils, est une tuer agitée dont les flots,
sjus cesse soulevés par les pa. sions, en-
gloutissent les imdl)nl2tits qui ne s'en mé-
fient pas Pour vous préserver de ce mal-
heur voici ce que vous devez faire:

Vous devez avant tout conserver vos
principes religieux. Pour cela, vous ne
devez avoir pour amis que ceux qui pra-
tiquent la vertu. Si les jeunes gens com-
prenaient tout le danger des mauvaises
compagnies, ils les fuiraient comme l'on
fuit un serpent, ils les éviteraient comme
l'on évite un pestiféré. En effet les liber-
tins sont de véritables serpents qui cher-
client à répandre dans le cSur des au.
tres le poison qui les consume ; ils ne son'
satisfaits que lorsqu'ils ont communiqué
aux autres tout le venin de leurs passions.
Et pourquoi cherchent-ils ainsi à corrom-
pre les cours? C'est qu'ils commettront
le crime avec moins de scrupule quand
ils verront d'autres en faire autant. Jugez
vousmeme, mou fils, s'il est quelque cho-
se de plus déplorable qu'un tel état, et
si la paix de l'me et le émoignage d'une
bonne conscience ne.sont pas infiniment
préférables.

Il est encore un écueil où là vertu a
fait bien des naufrages, je veux parler de.s
romans. C'est en vain que vous préten-
drez demeurer vertueux si vous vous
adonnez à la leiture de ces livreâ
infames, qui ne sont propres qu'à exciter
les passions,qui font de l'impiété une
vertu, qui donnent le nom de courage et
de grandeur d'âme à la lâcheté'et à la
bassesse,qui changent la vertu en vice
et le vice en vertu. Les romans son
d'autnt plus dangereux qu'ils présen-
tent les passions sous des apparences
si séduisantes qu'on ne peut y résister.

Ils corrompent le cœur, ils dégradent les
sentiments. Combienqui étaient appelés
à de hautes destinées et qui àevaient fai-
re la gloire de leur patrie, tandis que, par
la lecture des mauvais livres, ils en sont
devenus l'opprobre !

Tels sont les avis que vous devez sui-
vre pour être un citoyen honnête et u-
tile à votre pays. Mais cela ne suffit
pas. Il y a une foule d'autres choses,
qui'on appelle convenances, anxquelles
il faut se conformer pour conserver les-
time des autres.

Gardez les manières simples et aisées
que vous avez contractées au collége;
c'est le moyen de plaire à tous. Soyez
modeste avec tout le monde, et quand
vous rencontrerez de vos anciens confré-
tes, n'allez pas faire voir que vous croyez
leur être supéiieur en les saluant froide-
mnent,mais montrez-vous à leur égard tel
que vous étiez quand ils étaient vos com-
paenous.

Ou se plaint souvent que ceux qui lais-
sent le collége pour entrer dans !e monde

nt la vanité de se croire devenus par là
de grands messieurs.et affectent de mépri
Per ceux qui ont été leurs amis d'étude.
Ceux qui sot si orgueilleux et si hani-
ains, ne le sont ordinairement que parce-
qu'il! n'ont rien de meilleur à étaler.
L humil itéaccornpagne toujours la véri
table science, taudis que celui qui n'
qu'une deni-science se gonfle et se croit
beatuup, perce qu'il n'en sait pas encore
assez pour se douter de son ignorance.

Ne critiquez jamais les autres, surtout
ceux qui sout placés audessus de vous -
car c'est une folie bien commune chez les
jennes gens que, de se mêler des affai-
res de leurs supérieurs. Et il n'y a rien
de si ridicule, a mon avis, que d'enten-
Ire' de jeunes imberbes,ou plutôt dejeu-
nes gens à long pwil [car c'eRt la mo-
de d'être boue dans ce siècle-ci], que

e les entendre, dis-je, juger sans mi-
éricorde et condamner du haut de leu

ignorance des hommes qui out acquis un
grande expérience, et qui ont plus d'espri
ue n'en auront jamais leurs juges impi.-

toyables.
Un autre défant bien commun et bien

ridicule, c'est la manie que l'on a de ne
point parler sa langue, ou de la parler en
Anglais. Il est, par exemple, tel jeune
homme qui vous dira bonne djouor au lieu
de bonjour. Je ne sais si je me trompe
mais j'ai mauvaise Qpinion de ceux qui
emploient de tels moyens pour se distin
guer : car il me semble que qui n'aime
sa langue n'aime pas son pays, et que ce
lui-là mérite bien peu la, confançe de se
compatriotes.'

Maintenant, mon fils, si vous avez en
vie d'étudier la politique, clher3hez-l
dans l'histoire et dans les conseils d

ceux lui la connaissent. Attendez, ptir
vous en mêler activement, que vous ayez
l'âge mûr et l'expérience nécessaire. Il y
en a bien assez qui, après avoir fait deux
ou trois ans d'étude, lisent les journaux
durant quelquetemps, embrassent au ha-
sard un parti, ordinairement le plus man-
Vàiset croient ensuite pouvoir se regar-
der comme d'habiles politiques. En véri'
té cela fait pitié.

Aussi, l'on voit ce que font de tels hom-
mes. Dès qu'ils ont reçu une fois les ap-
plaudissenients de ceux dont le nombre
est infini[ selon que le dit Salomon ), ils
se croient tout permis. Ils crnent en pu.
blic tout ce qui leur passe par la tête, con-
damneni tout ce qu'il y a de bon et re-
commandent tout ce qu'il y a de mauvais.
On les rencontre quelquefois courant
d'une campagne à l'autre, étourdissant
les habitants ile discours ininteligibles,
tant pour ceux qui les entendent que pour
ceux qui les débitent; et quand ils ont

fin de parler, les uns s'écrient qu'ils ont
raison, les autres qu'ils ont tort, et alors
le'trouble et la division règnent partout.
Voilà le frmt des talents et de l'activité
de cesmessieur. 1

Et quand ils sont de retour d'une te!e.
expédition, ils sont fiers d'eux-mêmes,
Is s'admirent : c'est qu'en vérité ils ne
e croyaient pas tant d'esprit. Il faut en ef-
et quelque chose qui ressemble à de les-

prit ( ne fût-ce qu'en vertu du principe
ue les extrêmes se touchent ), pour par-
er si longtemps sans savoir ce que 'l'on
it. Si vous leur demandez pourquoi ils
e donnent tout ce trouble, ius vous diront
eut-être ce qu'ils ont coutume de faire,

qu'ils veulent se former un part: et c'est
quelque chose qu'un parti!

J'aumiais encore bien des choses à vous
ire, mais si vous suivez les conseils que
e viens de vous donner, le reste est peu

à craindre pour vous.
P. M. J.
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